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Un film français qui fut un succès international sur un thème considéré comme 
sulfureux : l’amour platonique entre un homme de 30 ans et une jeune fille de 12 
ans. Sujet suscitant forcément la polémique et très difficile à traiter. L’année de sa 
sortie, en 1962, les esprits acceptent de se laisser déranger et crient au génie 
pour avoir osé aborder un tel sujet ! Aujourd’hui, ce film ferait un flop sans aucune concession de la part du 
public et des critiques.   

L’auteur   

Serge Bourguignon est un réalisateur français surtout connu pour avoir réalisé « Les Dimanches de Ville-
d'Avray » en 1962.  

Il débute sa carrière de manière originale en réalisant des documentaires puis 
des courts métrages, notamment « Le Sourire », qui obtient la Palme d'or du 
court métrage au Festival de Cannes 1960. 

Il réalise Les Dimanches de Ville d'Avray  à partir du roman de Bernard 
Eschasseriaux. Le film obtient l'Oscar du meilleur film en langue étrangère en 
1963. À la suite de ce succès aux États-Unis, il travaille à Hollywood et réalise 
d’autres œuvres cinématographiques dont certaines seront primées. 

Le film, les récompenses ! 
 1963 : Oscar du meilleur film étranger  
 1963 : Golden Globes 1963 : Nomination au Samuel Goldwyn International Award  
 1963 : Meilleur metteur en scène aux Victoires du cinéma français 1963  
 1964 : Blue Ribbon Awards  
 1964 : Nomination à l'Oscar du meilleur scénario adapté pour Les Dimanches de Ville-d'Avray. 

▰ L’histoire  
Le film est une tranche de vie d’un certain Pierre, ancien pilote de chasse, ayant subi un accident d’avion 
en Indochine et devenu amnésique. L’infirmière qui l’a soigné et recueilli chez elle, Madeleine, est tombée 
amoureuse de lui. Pierre erre dans cette existence et, visiblement, ne se retrouve pas. Un jour, il fait la 
rencontre de Françoise, 12 ans, et se prend d'amitié pour elle. Leur relation devient ambiguë entre amour 
et amitié, mais sans devenir charnelle. Pour autant, le scandale éclate et Pierre est abattu par la police sur 
une situation équivoque. 

▰ Fiche technique 
Scénario : Serge Bourguignon et Antoine Tudal, d'après le roman Les Dimanches de Ville-d'Avray de 
Bernard Eschasseriaux, qui participe à l'écriture des dialogues 
Production : Fides, Trocadéro, Terra, Orsay, Romain Pinès 
Distribution : Columbia 
Musique originale : Maurice Jarre 

Espace collaboratif 
contre la pédocriminalité 

6.4. Cybèle ou les Dimanches de Ville-
d'Avray - Serge Bourguignon  1962 
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Format : Noir et blanc  

▰ Réception 
Lors de sa sortie, le public de la Mostra de Venise ovationna ce film debout et pendant plusieurs minutes. Il 
est qualifié de « chef-d'œuvre, entre Les Quatre Cents Coups de Truffaut et les films de Renoir », par un 
critique du New York Times. Le succès est important aux États-Unis ce qui explique l’obtention de 
parrainages de renom pour la 35e  cérémonie des Oscars.  
 
En France, la critique est mauvaise mais le film fait 1,8 million d'entrées. Étrangement, le romancier 
Bernard Eschasseriaux et le cinéaste Serge Bourguignon se fâchèrent à propos du film, le premier 
reprochant au second d’avoir trahi le roman. 
 

▰ Sur les aspects techniques  
Les deux acteurs principaux sont excellents et comme dans 
une facilité rare de jeu.  

 La jeune actrice, Patricia Gozzi, est âgée de 12 ans. 
 Hardy Krüger joue le personnage de Pierre. 
 

Le format « noir et blanc » donne un côté mystérieux et hors 
du temps qui sert le film de manière évidente. 

Les plans sont précis, serrés et aucun détail n’est ignoré. Ainsi 
d’une scène où un train coupe le champ pour s’arrêter précisément devant Madeleine, l’infirmière. 

Les dialogues sont écrits dans un français de très bonne tenue. Sur le fond, ils sonnent souvent faux et un 
peu creux. 

Sur le fond  
Le sujet de l’amour impossible entre un homme de 30 ans et une jeune fille de 12 ans  
est évidemment à haut risque. Pour amoindrir le caractère ambigu des situations, le 
scénario campe un personnage masculin perdu, amnésique, imprévisible, incapable 
d’aimer une jolie infirmière, bref un homme à part.  
 
Le pédophile pervers est ainsi éloigné du film et le scénario va faire entrer en scène 
une jeune fille qui va provoquer l’enchaînement de situations, dont certaines très 
improbables. Ainsi, c’est elle qui va proposer de vivre sous le même toit en faux père 
et fille : « Gardez-moi avec vous, votre femme n’a pas le droit d’être jalouse car vous 
n’êtes pas mariés. Si on ne lui disait rien ? Je serai gentille et je vous aimerai fort, je le jure. » Quelle fillette 
de 12 ans est capable d’un tel stratagème ? 
 
Puis, elle va petit à petit induire un sentiment partagé, se retrouvant même dans la prière à remercier Dieu 
de lui avoir donné Pierre. Bref, cet enchaînement manque totalement de crédibilité. L’enfant parle comme 
une femme pendant que l’homme raisonne en enfant. La relation standard du pédophile prenant 
l’ascendant sur une jeune fille béate qui ne comprend pas ce qui se trame est totalement inversée pour 
décontenancer le spectateur qui, très rapidement, est effectivement perdu et s’ennuie devant une situation 
inepte. 
 
L’auteur tente de semer le doute dans les esprits à travers le personnage de l’infirmière, Madeleine, qui 
demande : « Être heureux en-dehors de vos conventions, ça vous gêne ? C’est la sincérité qui vous 
gêne ? » Mais le discours provocateur ne prend pas, car le film s’est mis résolument du côté de la fiction et 
non d’une réalité à défendre. 
 
 
Rédigé par François DEBELLE – Août 2020 


